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1 deux kilomètres de N'Ion:leo, et à un kilo• 
n'eue environ desSpélugues, se trouve LM petit 

village qu'on nomme les Mollins. Ce village, 

dont la fondation remonte à une époque fort 
reculée , conserve encore cet aspect naïf du 
vieux temps devant lequel les touristes s'exta-
sient et que 1.:s faiseurs de'romans recherchent 

VOMMe des monuments de la simplicité des 
moeurs antiques. Composé de Maisons -bâties 

sans ordre et disposées sans la moindre har-
monie, il est aujourd'hui ce qu'il fut à son 

origine. Sa plivsionifinie conserve l es t races de 

ses premieis jours. FA il ne para it pas du tout 
disposé à rougir de son passé I Né pauvre, il a 
vécu sans orgueil, ne s'étant jamais inquiété 
s'il n'eut pas mieux fait de chercher à s'enno-
blir. On dirait qu'il a emprunté un peu de leur 
immobilité aux Alpes qui l'abritent, un peu dc 
son uniformité à la nier qui étend à ses pieds 
des horizons sans bornes, toujours bleus et 
toujours calmes. Après tout, est-ce peut-être 
cette indifférence, qu'il a témoingnée pour le 
lendemain, qui faitaujourd'hui son charme, 
au inilieu des transformations gigantesques 
qui s'effectuent de toutes parts a ses côtés. Il ne 
faudrait pas croire cependant que le village des 

Moulins , obéissant comme toutes les choses 
aux lois de la nature, ait ajouté en vieillissant 
au manque d'élégance de ses formes, la laideur 
qui est souvent l'apanage (les ruines. La rouille 
dévore le fer, et trace sur l'acier des cicatrices 
profondes : le temps répand une beauté sévère 
sur la piedro dont il ronge la surface. 

Les Moulins sont assis à plusieurs centaines 
de mètres au dessus de la mer , au milieu 
(l'oliviers semblables à des chênes chevelus. 
Le mont qui les supporte ne s'élève point 
à pic. De ses hauteurs on descend vers la côte 
par une pente tapissée :le fraîche verdure, à 
travers de jardins riches et féconds. 

Ce village est devenu depuis quelque temps  

une sorte de banlieue pour les habitants 
Monaco épris pour lui d'une pesion aussi sou-
daine que tendre. Nous ne répéterons pas 
que l'amatir est aveugle, tuais nous pourrons 
bien dire que le coeur est souvent capricieux. 
Dans ce moulent on aime les Moulins comme 
à Paris ou aime Robinson ou Fontenay aux 
Roses. Le dimanche, le monégasque s'y rend 
pcur se reposer des fatigues de la semaine et 
(les soucis des affaires. Ou va dîner aux. Mou-

lins. Les restaurants n'y sont pas rafts'. Et là, 
abrité sous des tonnelles, sous des berceaux de 
jasmin. sous des orangers en fleurs, ou bien 
assis sur des terrasses , on passe de longues 
lietires à causer cidre la poire et le vin blanc. 

La perspective, de quelque côté que l'on regar-

de, offre le plus riant aspect. 
D'une part c'est Monaco, de l'autre c'est le 

Cap-J1ilartin que• l'on aperçoit. A droite, fele-
gance ut l'art ; à gauche, la nature et son admi-
rable désordre ; en face de soi, la mer, où l'on 
découvre sans cesse une voile qui va, une voile 
qui vient, des voiles qui se croisent, sillonnant 

l'onde en tous sens. 
Quand les conversations deviennent moins 

animées, quand le silence se rétablit, pour peu 
que l'on prête l'oreille, on entend un bruit 
pareil an bruit d'une cascade lointaine. Ce sont 
en effet des eaux d'une extrême abondance, qui, 
après avoir servi à faire tourner les roues (les 
motilins à huile, descendent vers la mer divisées 

en une foule de ruisseaux , répandant partout 
sur leur parcours une fertilité merveilleuse. 

La jeunesse de Monaco et de ses environs 
„aime surtout les Moulins. Elle y trouve son 
compte. Les divertissements et les plaisirs 
champêtres sont loin d'y marquer d'attrait. On 
y danse comme on y (line, c'est-à-dire gaîment 
et à son aise. Toutefois, l'orchestre des Moulins 
laisse un peu à désirer quand un le compare à 
son voisin l'orcheStre du Casino. Mais , à vingt 
ans, se montre-t-on si exigeant ? Un violon, 
quelque fois même un peu discordant, n'a-t-il 
pas plus de charme qu'il n'en faut pour mettre  

en mouvement les jeunes filles et les jeunes 
,arcons 

A. CnAmnom. 

Le journal la France publie sur Mexico et 
sur la prise de cette capitale par l'armée fran-
çaise, des détails que nos lecteurs verront avec 
plaisir. 

Mexico, située à 118 kilomètres de Puebla, est la plus 
belle ville et la plus impi tante du Mexique. Sa popula-
lion s'élève à environ 250 mille habitants. Ses rues orien-
tées aux quatre points cardinaux et pw- faitement alignées, 
laissent apercevoir à leur extrémité•la chaine de monta-
gnes qui enceint la vallée au centre de laquelle s'étend 
cette vaste cité. 

renferne de beaux monuments et de magnifiques 
promenades, dont la principale est celle de l'Alameda. 
Plusieurs grands lacs l'entourent ; les deux plus rapplo-
chés sont ceux de Tezcuco et de Jochimileo. 

Au milieu de la ville est la grande place ou Plaza 
Mayor, vaste quadrilatère au côté nord duquel s'élève 
la cathédrale surmontée de deux belles tours, tandis qu'à 
l'orient s'élèvent, sur une longueur de 200 mètres, le 
Palais rational, siège ordinaire du gouvernement, avec 
tous les ministères, le Sénat, la Chambre des députés, la 
Cour suprême de justice, la Commanderie générale, la 
TréSOFEI lit, l'Hôtel des monnaies, l'Hôtel de la poste, le 
Jardin botanique et lus Casernes. 

Du côté du couchant et du midi, le cadre de la grande 
place se trouve achevé par l'Hôtel-de-Ville, qui a une 
belle façade, par le palais de l'Université, celui du vice-
roi, le Musée et l'École des mines, qui est comme archi-
tecture, le plus beau monument de Mexico. 

On assure que Juarez s'est retiré à Queretaro, ville si-
tee à 150 kilomètres de la capitale, et qu'il va chercher 
à rallier ses partisans et à y former une ombre de gou-
vernement. Il peut, quant à présent, se maintenir dans 
une province éloignée, mais cette attitude , ne •.saurait 
amener aucun résultat pour lui. 

Les Français, possédant Mexico, Puebla, Orizaba et 
toute la ligne stratégique qui conduit de la mer. à la ca-
pitale, sont maitres du pays, et lorlue le chemin de fer 
qui ira dans un an jusqu'à Puebla sera entièrement cons-
truit, le Mexique se trouvera transformé par l'anéantis-
sentent naturel du banditisme, qui est sa. plaie. 

Aujourd'hui que nous possédons Mexico, l'adminis-
tration du pays va être organisée d'après la méthode 
française, et déjà les employés amenés de France par la 
frégate à vapeur le Panama ont commencé leur service. 

On assure que la reddition .deMexiéo, a tju lieu le 5 
juin. Si cette date est exacte, nous aurons, par le paque-
bot-poste le Vera-Cruz, attendu prochainement à Saint-
Nazaire, des détails nombreux sur cet événement impor-
tant car le Vera-Cruz a quitté le golfe du Mexique le 
16 juin dernier. — A Renanld. 
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NOUVELLES MUES 

Jeudi dernier, .a eu lien, la bénédiction de 
la noueelkicliapelle 4e l'hôtel-Dieu de Monaco. 
'Cette 'cérémonie, qui n'a pas-  duré moins de 
deux !heures, s'est accomplie au milieu du 
recueillement le plus profond de tous les assis-
tants_Peelant la cérémonie , les Daines le St- 
Matir, 	ersannes qu'elle,s avaient invitées et 
îles enfants, dont elles dirigent Féducation, se 
ernaierft pieusimiént lebout dans .I jardin à 
l'entrée ttle la chapelle_., la liturgie:s"opposant 

'sans doute à ce que 1es fidèles pérrètmit dans 
une église avantque le clergé eu iurit, te.rminé  la 

:b'enédiction, .Afin de préserver tout le monde 
des ardeurs dû soleil., les.religiefises avaient eu 
soin de faire disposer des tentes :u dessus du 
jardin. Cies imites étaient pavoisés aux cou-
leurs de la Principauté de nine que l'entrée 
de la nouvelle chapelle. Lorsque la 'bénédiction 
.a été terminée les gens placés au dehors .stint 
.allés prendre plae,e dans ['intérieur de la 
pelle. Mais avant (pejo prêtre ,inontilt t Faute!, 
les Dames de 'Sarnt-Mamr out voulu donner à 
et' nouveau sanctuaire unephysionomie de 
Elles rosat orné de 'fleurs et gami de  
Tendant 'la messe on a chanté des hymnes et 
.des cantiques. 

l'IRONIQUE Pli M'YOM. 

S. S. le Pape vient de conférer la grand'-croix de l'or-
dre de Pie IX à M le vice-amiral comte Bouet-Willati-
niez, préfet maritime du 5e  arroedisseinent. 

A Naples on est à la veille d'un piocês qui inspire 
beaucoup d'intérêt et dont sepréoceupe Y'rvenent haute 
société. Dans quelques jours, »me la princesse Barbe-
rini Sciarra ira s'asseoir sur le banc des criminels. L'ae-
c,itsée par S011 ,ti,tfile appartient en mikne temps à l'aris-
tocratie napolitaine et Fontaine. Elle est née marquise 
de Pesco Pagan° et est venvedu prince Barberini Sciarra. 

Voici les faits qui ont motivé l'arrêt .de ..mise en accu-
sation. Vers la fin du mois de déeetubredernier, Mme 

princesse se rendait de Rome à Naples pour réaliser 
-sa dol et régler des intérêts de famille. Pendant ami sé-
jour dans cette ville , ses salons étaient très fréquentés 
far la. partiede la ha .te société et de l'aristocratie  qui 
n'est pas ralliée. La police en prit ombrage et ,organisa 
une surveillance. Mme la pi incesse Sciarra avait pour 
conseiller dans .ses affaires d'intérêt, M. Michel Re-
berti,aucien prodesseur de, iJ (oit et de législation de Ft an_ 
.guis 11. 

Datis les premiers jours du mois de janvier dernier, 
Ja :princesse Barberini après avoir terminé ses affaires 
quittait Naples pour aller passer la lin de l'hiver à Bo-
aile. La police la fit su Are par deux agents de la préfec-
ture, habillés en bourgeois, qui prirent place dans IL' 

anème wagon et restèrent silencieusement en observa-
.tion jusqu'à la .station d•lsoletta près eus frontières ro-
4naite s. 

A Lsoleita, les deux agents mystérieux revêtirent leur 
.htharpe trieolo.e, et au dom de la loi intimèrent à Mine 
Ja princesse de leur consigner sa correspondance qui se 
trouvait dans son petit sac de voyage, et ordre fut donne 
4e revenir à Naples. Mme la princesse (mi ci oyait passer 
la soirée dans les splendides salons du palais Barberini, 
fut renfermée dans deux chambres petites et obscu re.: 
de la préfecture. 
• Le procès de la princesse Barberini Se iaren ne mn,,,.„ 

pas avoir lieu avant la lin de ce mois ; I acte d'accusa- 
tion rédigé par M. 	substitut du pi °curent.  géné- 
ral, n'a pas encore été lu aux accusés, qui sont zut nom-
b..e de quinze, dont douze en fuite. C'est le procureur 
général Lafrancescas qui portera la parole au num du 

• ministère public. 
On s'acruide généralement à croire :tu tribunal que  

l'éloquence de ce magistrat sera: mise à une dure épreuve 
avec d'aussi puérils documents, pour faire passer dans 
la conscience des jurés, la conviction que Mme la prin-
cesse Sciarra Bai berini est coupable de conspiration et 
obtenir une sentence de condamnation. 

Pendant deux jours, des rixes fort graves ont eu lieu 
sur le quai de Ste-Lucie entre les matelots anglais du 
St-Georges et les patrouilles de sûreté publique, d'infan-
terie de ligne et de carabiniers. La seconde, a eu pres-
que le caractère (l'une bataille, il y avait environ trois 
cents matelots ; plusieurs ayant été blessés ont été rame-
nés à hord du Si-Georges. Les matelots anglais coupables 
de ces désordres ont été sévèrement punis par leur coin-
unindant, et hi-er, le St-Gemyes a quitté la rade de Na-
ples, rappelé par le gouvernement anglais. 

Le Si-Georges sera r eniplacé dans la station de Naples 
par une escadre anglaise, sous les ordres du contre-ami_ 
rai Smart. 

Courrier de Paris. 

hosanna.! Hosteunal M. Ponsard senaarie. L'auteur de 
Lucrèce, de Charlotte Corday, de l'Honneur et l'Argent, 
prend femme enfin: qui l'eut pensé, lui si timide, si sim-
ple, si pudlund., comme disait autrefois son aini Palet 
d'Yvoi. Et c'est le 18 	non., malgré les trente 
degrés de .cliaieur dont le soleil gratilie le bitume 

de Paris. Sa •charniante fiancée se nonane Mademoiselle 
.âtarie Dormoy. Elle est fille du colonel Dormoy et a 

encore sa Itere et deux frères„ dont l'un est ingénieur 

des mines et l'autre ingénieur des ponts-et-chaussées. 
C'est chez M. Jules Sandeau où s'étalent reneonti és les 
deux futurs, que s'es t noué ce mariage. Je me hate de 
dire, que de part ni d'autre, ce mariage nest un mariage 
d'argent. 

La très modeste fortune de,s deux époux les forcera 
de vivre Cil province, a Vienne sans doute, lieu de nais-
sance de M. Ponsard, chez l'oncle maternel du poète. 
On est heureux de voir un écrivain justement célèbre 
rester L'uns les conditions de modique aisance qui ne 
dispensent pas du naval', et qui, au contrarie, peuvent 
lui en l'aire une salutaire nécessité. 

M. Ponsaid, riche, n'aurait plus rien it faire que 
d'en e heureux. Les hommes de sou ordre et de son 
mérite doivent .inieux à leur temps et à eux-mêmes. 11 
laut que M. Ponsard retrouve ses grands sucres et qu'il 
nous rapporte bientôt une comédie, un drame, voire 
même une tiagedle qui égale Oh depasse ses plus éclatants 
triomphes.. 

Les témoins de M. Ponsard sont MM. Bixin, Janin el. 
Emile Augier. M. Jules Sandeau et deux parents de 
Mlle DOL- 11,0y SOilt les témoins de la fu.ure. 

MIle Dormoy a 24 ans, une ligure et un esprit char-
mants. 

M. Ponsard n'est pas accessible aux vanités de ce 
monde, aussi tue pardonnera-t-il de ré% éler 	naquit 
en 1814, et qu'il est par conséquent âgé de 49 ans. 

L'Empereur est arrivé depuis quelques jours à Vichy. 

11 a p. is possession du petit chalet qu'il a fait bâtir sur 
les bu; iis de l'Allier. Go chalet da pi. sa  seule situation 
continent l'Empereur ■ eut habiter Vichy. Rien n'est 
plus simple. A la %dia Strauss, qui est la plus belle 

maison du pa)s, qui, avec sa terrasse à balustres et ses 
balcons de pierre de taille, prenait facilement l'air d'un 
petit palais, l'Empereur éiait encore logé en souverain; 

mais dans . ce chalet que rien ne distingue, qui semble 
dire à tout 1110111ellt : « je yeux passer inaperçu » il 
semble tout à fait logé en particulier. On dirait que, les 
intentions de l'Empereur ainsi manifestées ont été cent-
prises de la foule. Elle ne s'attroupe ni ne stationne 
devant la nouvelle résidence impériale, dont l'hôte va et 
vient en toute libei té. A côté du chalet impérial un 
autre s'élève absolument semblable peur loger M. 
3locquard, les généraux Fleury et de Bév Ille, le colonel 
.Lépie et :nitres personnages de-sa suite,. 

Le  lendemain de son arrive,e, l'Empereur allait pren-
dre son premier bain, dès einq heures et demie du 
matin. 

Si l'on en eloit les bruits qui circulent, la saison à  

Vichy sera plus brillante cette année que l'an passé. On 
parle de bals dans le châlet, de représentations d'oeuvres 
inédites au théâtre. Plusieurs améliorations ont été réa-
lisées par la direction de l'établissement thermal. On 
peut citer particulièrement l'organisation de bibliothè-
ques offrant à la curiosité des lecteurs toutes les nou-
veautés littéraires. 

Je suis si réservé d'habitude à propos des questions 
politiques que vous nie permettrez bien , aujourd'hui 
par exceptions, de s'uns en dire un petit mot. 

On répète tout lias que la question (le Route recom-
mence à occuper les esprits en rieçà comme en delà des 
Alpes. Je crois savoir qu'en haut lieu on n'a jamais été 

moins satisfait de la conduite du parti clérical qu'en ce 
moment. Les ultra-catholiques ont su s'aliéner les 
influences 111h110s sur lesquelles ils croyaient pouvoir 
compter le plus. En Italie, on s'impatiente de nouveau, 
et ce n'est pas seulement le parti de l'action qui montre 
ces dispositions. 

Faut-il VOUS parler de théâtre Mais est-ce que les 
the:sures ont une chronique par trente degrés de chaleur 
et un coquin de soleil, comme dit Francisque Sarcey, 
(itil ramollit le bitume des boulevards ? On sue rien que 
il•v-  penser. Si les draines pouvaient éclore comme les 
œufs de poulet, dans un ftur convenablement chauffé, 

quelle riche semaine ! Il faut en prendre son parti ; il 
ne s'est rien passé ; mais là, rien, ce qui s'appelle rien 

dans les théâtres de Paris, depuis la me Ilielo 	jusqu'a 
la place du Châtelet, en passant par les boulevards. Oit 
il n'y a rien, le roi perd ses droits, et les feuilletonnistes 
done ? 

J'ai fait part de inon embarras à nn excellent bour-
geo i s, homme tris sensé, qui m'ouvrit un moyen ingé- 
nieux : 	()nain.] on n'a rien à dire.  On ne dit rien ;  me 

faites pas de feuilleton. » 
Ne pas faire de feuilleton, j'y ai bien pensé, j'y pense 

tiOine quelquefois quand le temps est beau ; niais cet 
expliortt serait mal vu de nies lecteu-s de Monaco. Les 
malveillants, et il y en a probablement à Monaco, 
comme à Paris et à Pontoise, m'accuseraient de stérilité. 

Ils s'imaginent sans doute, 1:1-bas comme ici , que lors-
rpl'on est journaliste, on doit parler pour ne rien dire. 

Le bonheur vent que j'ai mis de ci'ite, la semaine der-

nière, quelques bribes de papier sur la revue, des Folies 
Dramatiques. Il est donc vrai que les économies profitent 
tôt ou tard ! 
Oui, niais je ne vois pas trop ce que je pourrai bien vous 

dire de la revue nouvelle des Folies Dramatiques. 
Elle se nomme Après les autres ; elle a deux actes et 

six tableaux; elle est de MM. Bernard et RA hes. Vous êtes 
maintenant aussi ken renseigné que moi qui l'ai vue. 
Elle a fondu comme une glare. Le titane fait relâche 
pour les rétetitions de la Mère de la Débutante. Il fera 
rebelle aussi longtemps 	pourra, et les autres direc- 

teurs le regardent faire (l'un (pl d'envie. Lti monte et 
est dur à pass.er pour eux. Ils ont 1,200 Unes de frais 
at ils encaissent des recettes de 	fr. 50 centimes 

Il vient de paraître, a Paris, un livre appelé 
à prod u i re mie  rt..v u tillion profonde dans les 

esprits, peut-erre môme dans les consciences. 

C'est la Vie (le Jésus. Ce livre est dû à la plume 
de M. Ern st Renan, philosophe dont les idées, 
en matière de religion, diffèrent généralement 
assez de celles consacréesjusqu' ici par le dogme 
chrétien et la Foi catholique. Les houilles qui 
croient avant de penser et de raisonner , atta-
queront ce livre comme contrraire a l'ortho-
doxie, ceux au contraire, qui pensent et raison-
nent ar,tnrt de croire, le défendront comme con-
forme aux principes de la raison. La lutte sera 
vive de part et d'autre. Les catholiques à ou-
trance seront violents et fanatiques, les pen-
seurs sensés offriront le spectacle d'hommes 
forts mais calmes, déterminés niais prudents. 

Déjà les journaux de Paris ont commencé à 
s'occuper de cette oeuvre immense. Ouelques- 
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uns de nos lecteurs nous sauront gré peut. Ire, 
en attendant l'h.wre des grands e,oinbats, de 
placer sous leurs yeux k passage suivant d'un 
article de M. Jules Lavallois, dans lequel ce 
critique distingué appricie le but de l'oeuvre de 
M. Renan avec autant de savoir que d'impar- 
tialité. 

• Il est évident que, si maintenant il nous est possible 
de concevoir et d'éerire une Histoire de Jésus, équita-
table, libre, sensée, respectueuse et sincère, c'est parce 
que les dispositions violemment anti-chétiennes et les 
opinions passionnément religieuses qui, pour nous, se 
personnifient, éclatent au suprême degré en Voltaire et 
eu Bossuet n'exercent plus sur les âmes une domination 
exclusive, ont COSS, d'être la règle ou le courant de la 
soeàé entière. Nous nous éloignons chaque jour davan-
tage de l'intolérance philosophique, mais ce n'est point 
pour nous rapprocher de la confiance absolue, de la sou-
mission irréfléchie et passive des croyants du dix-sep-
tième siècle. Nous déployons d'autant plus de hardiesse 
dans nos investigations, que nous SulltilleS sûrs de la 
pureté GU entiment qui nous anime et de notre modéra-
-fion dans l'usage de la vérité acquise. 

« lin public s'est fienté, boadireux, honnête, intelli-
gent, religieux de tendance et de coeur, qui marche dans 
cette direction d'idées, à égale distance de la foi aveugle 
et de l'incrédulité systématique. C'est. à ce publie, en 
voie d'émancipat:oa prutlen te et ferme , qu'il convient 
de s'adresser ; c'est lui qu'il faut convaincre, éclairer, 
guider ; c'est pour lui que 31. Ernest Renan écrit ( 
devrait écrire ). Cette foule indépendante et désintéres-
sée sera certainement appelée, avant la fin de ce siècle, 
.à résoudre au scrutin secret de la conscience, par un vote 
profondément mûri, raisonné, médité, le problème qui 

p .,se si lourdement sur nos destinées. La solution défi- 
nitive est entre ses plains; mais l'éducation générale, le 
grand et féroad enseignement qui peut incliner la ba-
lance dans un sens ou dans l'autre, est entre les mains 
des penseurs et des sages. Une occasion favorable, uni-
que peut-être, s'offre aux hommes de ce temps; il leur 
est loisible, facile même, do rendre toute son efficaeit 
-toute son autorité à l'universelle et impérissable religion, 
en y faisant rentrer comme parties essentielles, constitu-
tives, et sur le pied d'égaliO, la raison et le sentiment. 

« On comprend quelle émotion doit exciter, quelk ac-
t'on peut Cie rcer chez un semblable public, multiple, 
mobile, icéoceupé, chercheur, impressionnable, une 
Vie de Jésus., eoniposé par un écrivain de mérite, d'une 
carnraence irrécusable, et que des tracasseries, tantôt 
eoareuises, tantôt-brutales, toujours dignement et fiel e- 
ment suppor- tées, ont recommandé à l'estime, à la sym-

,pathie de tous.- C'est là qu'en réalité est l'événement; 
là, que pour l'obste.vateur sera l'ineh-êt, que se passera 
la crise sérieusement significative. Nous pouvons pres- 
que annoncer à coup sûr ce que d:rant , ce que penseront 

du livre de M. Renan les croyants et les incrédules, tan- 
dis que reins ignorons à p u près ce qu'on dira, ce qu'en 
pensera l'immense majorité a. demi-affranchie. Le pu-
blic se jugera encore plus qu'il ne jugera l'auteur. Le, ju- 
ges (qu'ils le veuillent ou non) nous révèleront leur se-
cret. Nous saurons par leur verdict la qualité de leur foi 
et. l'état de,leur esprit. 
• « J'ose espdrer que l'utilité de ce travail préliminaire 
n'échappera à pie sonne. Rien n'est plus important à dé-
terminer d'une manière exacte que les circonstances emo- 

raies au milieu desquelles un livre — tel que la Vie de 
Jésus — fait son apparition. L'ouvrage de Strauss, pu-
blié en 1835, traduit dans notre langue, en 1839, par 
31. Littré, avait pu être considéré comme un av ertisse-
ment, un éveil, un appel énergique adressé à la médita-
tion et à. l'étude. Le volume que nous donne aujourd'hui 
31. Ernest Renan est Une mise mi demeure, directe et 
inévitable. Notre conscience est forcée dans ,30S derniers 
retranchements, contrainte de se dévoiler. Nous sommes 
tous plus ou moins obligés de nous interroger nous-mê-
mes, non pas seulement sur les beautés et les défauts, 
niais sur le sujet et le fond du livre. 

« Réjouissons-nous virilement de cette mise en demeure 
sans toutefois essayer de nous faire illusion sur ses con-
séquences immédiates. Je vois des à présent les t'Inini:- 
tés et lus perplexités ou elle jettera plus d'une, organisa-
tion élevée. Je me rends conque des combats et des as-
sauts dont mainte intelligence sera le théâtre, des dou-
loureux et irréperebles déchirements qui s'y produiront. 
Que voulez-vous? La tache ne pouvait Mtre plus long-
temps différée, plus longtemps éludée. Il fallait que le 
nuage, que le brouillard complaisanunent interposé par 
notre nonchalance intellectuelle entre notre curiosité, 
tremblante et les questions relatives à l'existence, à la 
personne de .1‘stis finit par se dissiper ; il fallait que tôt 
ou tard cette violence fût faite à la pudeur de notre 
âme, — et vraiment ce n'est pas trop tôt. 

« A quoi bon le nier, puisque cela tient a ce que nous 
avons de plus délicat en nous et de plus exquis? Il y a. 
dans notre ante (je renie au nom des libres-penseurs re-
ligieux) une pudeur instinctive qui nous empêche de re-
garder en face cette imposante et sereine physionomie 
de Jésus. Le fils de Marie est pour nous, par excellence, 
le sujet interdit, rései vé. 	le laissons, la plupart du 
temps, reposer tranquill,,, homme, effacé, dans les régions 
obscures, vagues, indistinctes de notre esprit. Lorsque 
nous l'abordons, ce n'est qu'avec des piecau Lions infinies. 
On dirait que nous soultheS-etedioel emenj édifiés sur sa 
solidité, sur sa consistance, et que nous craignons en le 
touchant de le voir se. réduire en poussière. Cette timidité 
va disparaitie sans nuire au respect. Nous allons sortir 
des limbes. 

« Le problème religieux peut se ramene.. à ces deux 
ternies très simples : 1u Est-el nécessaire qu'entre Dieu 
et l'honune il y ait un médiateur? — 	1!: tant admise la 
néce.ssité d'un médiateur, .dev ons-nous regarder comme 
tel le pe rson nage extraordinaire que les diverses coin-
Intimons chrétiennes adorent sous le nom de Jésus-Christ? 

«La première question relève du raisonnement oppar. 
tient à la philosophie, à la métaphysique ; nous nous 
coatenteions de la mentionner. La seconde est essentiel-
lement historique. La reponse à cette question demande 
un examen préalable de l'authenticité des Evangiles. 

« Cet examen conseienciLux,impartial, reconnu indis-
pensable et devenu en quelque suite obligatoire, modi-
liera-t- il ou eonlirmera-t-il notre conception des com-
munications de l'homme avec la divinité ? C'est kt un 
résultat dernier et extrême qu'il n'est pas impossible de 
prévoir, niais qu'il serait téméraire de prédire dès le 
début, avant le commencement de l'epreuve. Il nous 
semble au moins que pour un point capital dont la 
démonstration exige tant de soins et de garanties, ce 
sera déjà uu grand avantage que d'être précisé, éclairci, 
contrôlé. 

« Or, M. Ernest Renan, dans son livre, ne se propose 
poila d'atteindre un autre but. Il a in terrogé l'histoire  

sur la vie et la mort de J.;sus de Nazareth ; il a cherché 
la réalité; sous la légende, la vivante Individualité sous 
l'image immortelle et vénérée, r t après s'être créé une 
con VinetiOn réfléchie, il nous la présente sous la forme 
d'une narration régulière et continuel Cette forme nar-
rative, qiii a quelque chose de .très arrêté, de presque 
définitif, ( les conditions th. Fart le voulaient ainsi ), ne 
doit pas nous tromper sur le véritable caractèredu livre. 
M. Renan ne nous apporte point sa Vie de Jésus comme 
Fineontestable expression de:  la vedté, eltunre terkdocu- , 
ment irréfrapible et sans réplique; il nous la esout'net, 
au contrai re,com nie une sincère e et patiente interprétation, 
qui, loin de s'imposer absolument. demeure assez large, 
assez flouante pour en provoquer d'autres. 

« La Vie de Jésus (it ne la pi endre quedans ses rappot ts 
avec l'état des esprits, et eest actuellement CO que je fais) 
est un point de départ et non d'arrivée, une mise en 
demeure. je le répète, une nièce à consulter et . non une 
solution. Ce sera là son titre le plus durable à Lowe 
recon n a i ssa ee. 

« Entre hl. Renan et le gland public, la glace était à 
uruitit ronlinle ; ce livre achèvera de la, rompue. Et la 
métaphore ici est d'autant plus exacte qu'à la surface le 
talent de CII. EI nest Renan est un peu froid la chaleur 
( car il y en a ) est au fond. Plus d'une fois dans cette 
Etude, j'aurai à signaler sous la discrète et fine sobriété 
de l'expression, la tendance émancipatrice et initiatrice. 
L'auteur de la Vie de Jésus %ion( de livrer 	la euriosité 

générale une voie, sinon t -nivelle, au Moins plus invi-

tante et plus accessible. Il avance l'heure, il accélère le 
cours de la rénovation religieuse. En nous forçant à 
renoncer aux vains compromis intérieurs, aux ignoran-
ces complices, en nous sommant ( implicitement, il est 
vrai ), d'avoir le courage de notre intelligence, de pren-
dre un parti, il a mis — qu'on me passe la vulgarité du 
mot — notre conscience au pied du.  mur. 

« Et il n bien fait t Ce qui est mort !I à l'âme, c'est le 
silence, l'ombre, le - repeS. La Vie delésits va nous 

remettre en plein bruit, en pleine huilière, en plein 
mouvement. Sans doute, nous aurons à lui demander 
davantage, à l'examiner de près et en elleernêtne, indé-
pendamment de l'émotion, de la fièvre. qu'elle excite, 
mais de cette fièvre et de cette émotion. noves devons déjà 
remercier M. Renan. Qui sait ? ce sont peut-être les 
signes précurseurs d'une prochaine et glorieuse résur- 
rection spirituelle. » 	

JULES LEVALLOIS. 

ALPHONS:‘: CHAMBON — Rédacteur-Gérant 

MAIRIE BE MONACO. 

AVIS. 
Le public est informé que le vingt-six duecourant, à 

deux heurts de relevée , il sera procede à la salle de la 
Mairie de Monaco, à l'adjudication au rabais des travaux 
de dallage en beton ou en ciment rdeetifete de la rue de 
Lorraine. 

Le devis, le cahier des charps et le plan sont déposés 
au secrétariat de la Mairie où ils seronteommuniqués aux 
personnes qui on désireront prendre connaissance. 

Le Receveur-Gérant de l'administration des Domaines, 
ReLLANDO. • 

MaNAGO.— Imprimerie du Jourual de itioetico. _ 1863. 

BULLETIN 111liTEOBOLOGIOUE DU 12 AU 18 JUILLET 1803 

DATES 
TnEnmomÈTRE 

8 IÎEURES 

CENTIGRADE 
— 

2 HEURES 

ETAT 
de 

L'ATMOSPHÈRE 
VENTS DATEs 

THE It31031P,THE 

s unious man 

CENTIGRADE 

2 'invites 

ETAT 
de 

CATMOSPRÈlite. 
V EN T.S 

12 	juillet. 27 0 27 5 23 0 Ot agie nul. .1-6 	juillet. 25 0 27 5/10 29 beau. nul. 
13 	» 25 0 5 27 Lean. 17 	t .26 0 27 5/10 28 5/10 id. id. 
14 25 0 26 0 27 5 id. 18 	t 26 0 '27 7/10 29 id. id. 
15 	» 26 0 27 0 28 0 id. 
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BAINS DE  'MER DE MONACO.  

  

     

     

Laba 1S11 £‘11)tletr,à, 

G ‘\1) VASTE ETABL1SSMIEN 
SITUÉ. SUR LE PORT. 

ROD3S )3_3iLle Clf 131- .408e) 

SERVICE HYDROTHÉRAPIQUE LE PLUS COMPLET. 

Le magnifique CASINO, récemment ouvert, bâti en face do la mer, offre, PENDANT TOUTE L'ANNÉE, aux Étrangers, toutes 

les distractions et tous les agréments des Bains d'Allemagne, avec les mêmes conditions qu'a Baden-Baden. 

jr1 IrSeiteàS 	DS 

CONCERT DEUX FOIS PAR JOUR. 
Le _matin ., sur la Plage des Bains. — Le soir, dans les salons du Casino. 

Vi L  l LAS ET  
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PRIX TRÈS MODÉRÉS. 

STATION TÉLÉGRAPHIQUE. 
On se rend de NICE à MONACO eu une heure, par un service permanent de bateaux à vapeur. 

ITINÉRAIRE DE PARIS A MONACO. 

Autre itinéraire. — 1) Marseille à Nice par bateau à vapeur en 12 heures. 
De Nice à Monaco, par Omnibus et par bateau à Vapeur. 

	

"mus. 	A Nice, bureau des Messageries Générales, Hôtel des Étrang,ers: 

	

. 	A Monaco, place du Palais. 

LA PALIWARIA. 
Rateau à Vapeur bisant le service régulier de Nice à Monaco. Retour dans la méme journée. 

DÉPART DU PORT DE NICE, tous les jours à il h. du matin et à 6 h. 1/2 du soir. 
DE MONACO, à 5 h. et à 10 h. 1/2du soir. 

Le vedredi, la PALMARIA partira de MONACO pour NICE à midi et demi et à 10 h. 1/2 du soir. Les départs 
de NICE pour MONACO auront heu aux mêmes heures que les autres jours de la semaine. 

e,aIX DE LA TRAVERSÉE : Embarquement et débarquement compris 1 fi. 50 cent. 

OMNIBUS ssFR=NLTERE MONACO & MENTON 
Roman : à Monaco, rue de Lorraine. — A Menton, Hôtel des Quatre Nations. 

DÉPART DE 1110NACO, à 8 heures. J DEPART DE MENTON, à 11 heures. 

De Pad" -à Nitre par le - ehemin de fer. 	,de Paris à S heures du soir' 
Arrivée it Ntre 	bcures après. 

Ur Paris à Cagnes nn chemin de fer et de Cagnes à Nce par Omnibus. 
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